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Chapitre 1

~ Nora ~

 

Je déposai les congés dans le bureau de Carter, profitant de son absence pour y entrer. Je fis rapidement demi-tour, d’une humeur massacrante. Je n’avais envie de croiser personne, et surtout pas lui. Caractère de merde ! Je sursautai en regagnant mon bureau, croisant le regard bleu que je détestais sûrement bien plus que celui émeraude. 

– Victor, fais comme chez toi ! ricanai-je. 

– Il faut qu’on parle. 

– J’ai du travail donc tu te casses.

– Qu’est-ce qui t’arrive, Nora ? 

– Écoute, soufflai-je en m’asseyant derrière mon bureau. Je n’ai pas le temps. Je travaille.

Il haussa les sourcils mais la porte de mon bureau se rouvrit, laissant passer mon patron. 

– Monsieur Carter.

– Mademoiselle Milani. Les congés ? 

– Sur votre bureau, cassai-je d’une voix froide. Monsieur Carls, on en a terminé. Monsieur Carter, vous avez besoin de moi ? 

Les deux hommes me regardèrent avec une expression marquée : Carter avec intérêt, Victor avec suspicion. Il se tourna ensuite vers son ami qui haussa un sourcil. 

– Tu t’en remettras, ricana-t-il. Allez me chercher un café, m’ordonna-t-il aussitôt en posant un dossier sur mon bureau. Les articles de vos sections. Je les veux pour 19h. Et demandez à Bonnet de m’apporter sa putain de maquette pour le journal de demain.

Je me retins de soupirer en prenant les articles et en ouvrant silencieusement la pochette pour les placer devant mon écran. Puis prenant ma veste et mon sac, je m’apprêtais à filer quand Victor me retint par le bras. Je me dégageai brusquement, soudain excédée. 

– QUOI ?! 

– Lui et toi… 

– Ta gueule, le rembarrai-je avant de sortir. 

Je l’entendis suivre Carter jusque dans son bureau et interceptai le regard de Julien, le sourire aux lèvres. Il leva le pouce, ayant sûrement tout entendu. Un sourire se glissa sur mon visage alors que je sortais enfin de notre étage pour rejoindre le café le plus proche. J’en avais assez avec Carter, pas besoin de me coltiner Victor en plus de cela ! 

 

 

~ Nathan ~

 

– Tu as couché avec elle ? Je croyais qu’elle ne t’intéressait pas ! 

Je levai les yeux au ciel en retournant dans mon bureau. 

– Épargne-moi tes crises de gosse. Il ne se passe rien avec Milani. C’est mon employée.

– Ouais, bien sûr ! ricana-t-il. 

– Et toi aussi, cassai-je en relevant les yeux. Je te rappelle que même si le cabinet est affilié au journal, je ne suis que le partenaire de mon oncle. Pas le tien, Victor. Donc par la force des choses, tu es sous mes ordres. C’est clair ? 

– Merci, je sais encore pour qui je travaille ! riposta-t-il, glacial.

– Fais ton travail alors.

– C’est ce que je fais, je te signale ! Je te protège d’une publicité et d’une réputation de merde !

– Tu es mon conseiller image maintenant ? ricanai-je.

– Je suis ton avocat. Et ton ami. 

Un ricanement m’échappa une nouvelle fois alors que je replongeais dans mes articles. J’avais encore une quarantaine de mails en attente, des dossiers par-dessus la tête, les demandes de congé et les arrêts maladie à prendre en compte, j’étais totalement dépassé. Pire, je commençais à couler. Victor avait repris mais je n’écoutais plus depuis un moment. 

Au bout d’une dizaine de minutes, je soupirai avec agacement en lui lançant un regard glacial. 

– Écoute, Victor ! J’ai du travail par-dessus la tête, tes histoires de cul avec Milani ou encore tes petites crises, je n’ai pas le temps pour l’instant ! Donc on se voit samedi, pour l’anniversaire d’Hugo !

– Tu fais chier, Nathan ! 

– À samedi ! m’énervai-je. 

Il sortit en fermant la porte mais retapa deux minutes plus tard. Je finis par perdre patience, de plus en plus sur les nerfs. 

– QUOI ENCORE ?! 

Milani entra, les sourcils haussés. Elle posa le café sur mon bureau, le regard impénétrable. Elle se planta là, devant moi, semblant attendre quelque chose. Je levai les mains pour savoir ce qu’elle voulait, me faisant fusiller du regard. 

– Merci ? suggéra-t-elle. 

Je souris, carnassier tout en me redressant lentement. 

– On devient arrogante, mademoiselle Milani ? 

– Tout comme vous, appuya-t-elle en reculant d’un pas. 

– Fermez la porte. 

– J’ai du boulot. 

– Moi aussi. Donc cela attendra. Fermez la porte, me répétai-je avec plus de fermeté.

Elle s’exécuta après une seconde d’hésitation puis me refit face, maintenant sur la défensive. 

– Qu’est-ce qui te prend ? attaquai-je aussitôt. 

– Et vous ? grinça-t-elle. 

– Arrête avec ce vouvoiement ! m’irritai-je. Il n’y a que toi et moi, là ! 

– Très bien ! Tu te comportes comme un connard. Mais je ne sais pas pourquoi je m’en étonne ! 

J’accusai le coup en laissant échapper un sourire glacial. J’étais partagé entre l’envie de la secouer pour lui rappeler qui j’étais ou de la sauter immédiatement dans mon bureau pour lui rappeler qui était le connard. 

– Tu aurais préféré que je lui dise que nous avions couché ensemble ? 

Elle baissa les yeux, ne sachant plus quoi répondre. Je ricanai, la faisant relever le regard.

– C’est bien ce que je pensais. Fais-moi confiance pour Victor. 

– Je m’en fous de Victor, grinça-t-elle. 

– J’ai vu, souris-je malgré moi. Caractère de merde, ma chère Milani. 

– Je prends exemple sur mon patron ! contre-attaqua-t-elle avec arrogance. 

Une violente envie m’enflamma le bas ventre. Mon désir pour elle revint avec force, son regard était ancré au mien. Elle se racla soudain la gorge, mal à l’aise.

– Tu sais que je dois… te dispenser une sanction pour avoir parlé comme cela à un partenaire ? 

– Quoi ?! Tu te fous de moi ?! Mais c’est lui qui… 

– Tu feras la fermeture avec moi, coupai-je. Je ne veux rien entendre, Nora. 

– Tu sais que c’est injuste ! 

– Il y a plus injuste que d’être coincée avec moi, ripostai-je avec un air narquois. 

Elle plissa les yeux, comprenant l’allusion à notre nuit. Je la regardai avec intérêt, attendant qu’elle reprenne. Elle finit par hausser les épaules, de nouveau gênée. 

– Et alors, quoi ? Je deviens ton « amante » officielle ? 

– Tu veux l’être ? 

– Quoi ? Mais c’est toi qui… 

– Tu me poses une question détournée. Je te renvoie juste la balle, ricanai-je. 

– Peut-être, osa-t-elle alors, me surprenant. 

Mon rythme cardiaque augmenta considérablement alors que je me redressais, soudain très intéressé par la conversation. 

– Vraiment ?

– À mes conditions.

– Même pas en rêve, secouai-je la tête. Aux miennes. 

– Si c’est pour me piéger au bureau pour me baiser, même pas en rêve, Carter ! 

– C’est une idée intéressante… 

Je me levai lentement pour faire le tour du bureau, la faisant reculer d’un bond. Elle me regarda comme prise au piège mais ne songea même pas à en sortir. Je la fis reculer lentement vers la porte, la bloquant contre cette dernière. 

– Carter ! Me prévint-elle avec un regard autoritaire. Tu oublies tout de suite. 

– J’adore que tu me donnes des ordres, me moquai-je. 

– Tu es insupportable ! Lâcha-t-elle, désespérée. 

Je la bloquai de mes bras, regardant sa bouche avec envie. 

– Donc on reste ensemble, triomphai-je. 

– Nous ne sommes pas ensemble, me rappela-t-elle.

– Je veux l’exclusivité. 

– L’exclusivité ? Répéta-t-elle comme si elle n’y croyait pas. Genre, je ne couche qu’avec toi alors que nous ne sommes pas ensemble. Et le premier qui tombe amoureux a perdu, se moqua-t-elle.

– C’est à peu près ça. Tu es à moi. Jusqu’à ce que tu trouves quelqu’un. 

– En nouveau plan cul ? Et je ne suis à personne. 

– Avec qui tu seras en couple, grondai-je. Et on n’est pas un plan cul, lui rappelai-je. On est… amants. 

– C’est la même chose, me rappela-t-elle. Tu joues sur les mots, Carter. 

– Si tu étais mon plan cul, je ne t’aurais pas revue. On travaille ensemble, c’est un peu plus compliqué dans ces conditions.

Elle balaya ma remarque de la main, commençant à gesticuler. Je posai ma main sur sa hanche, la plaquant contre la porte. Sa respiration se bloqua une fraction de seconde, son corps se contracta. Une once de panique traversa son regard avant qu’elle ne secoue la tête. 

– Nathan ! Gronda-t-elle en reprenant son ton autoritaire. Ça suffit ! 

– Tu restes, ce soir ? 

– D’accord ! Céda-t-elle. Recule, maintenant. 

– Et tu m’obéis, malgré mon caractère de merde ? me vengeai-je. 

– Oui ! abdiqua-t-elle. Merde, c’est de l’abus de pouvoir ! 

– Comme si cela te gênait, ricanai-je en la lâchant et retournant à mon bureau. Bien ma chère amante, je suis désolé mais j’ai du boulot. À ce soir, lui souris-je avec victoire. Tu sais… pour ta sanction. 

Elle se rendit soudain compte que j’avais gagné et soupira en me lançant un regard noir. 

– Cette conversation n’est pas terminée !

– J’y compte bien, lui souris-je. Mais ne t’attends pas à ce que je sois plus cool avec toi, je compte bien resserrer encore la vis. Mes employés sont les meilleurs, surtout… mes chefs de secteur. 

Elle leva les yeux au ciel en ouvrant enfin la porte. Je devais avoir une dizaine de chefs de secteur et deux seulement étaient des femmes : Milani et Adèle, une quadragénaire. Je me replongeai dans le travail en laissant échapper un rire, ne m’attendant pas à ce que Nora en reste là. J’avais gagné une bataille mais j’étais loin d’avoir gagné la guerre. 

 

 

~ Nora ~

 

16h45. Je courus rejoindre Julien dans son bureau, dépassée par la charge de boulot et Carter comme promis, ne m’avait pas ménagée. 

– Julien, ta maquette ! 

– Quoi ? Pour le journal de demain ? 

– Oui, le pressai-je. Cela en est où ? 

– Il me manque juste quelques trucs. 

Je me mis derrière lui, le temps qu’il m’explique les dernières modifications à faire. Je finis par hocher la tête avant de donner deux articles à Gabriel qui passait à portée de main.

– Pour demain midi, Gab. Pas plus tard. 

– Je te fais ça ! sourit mon ami. 

Julien sourit à son tour tout en continuant de travailler. 

– Une vraie femme d’affaires. 

– Si tu savais le boulot qu’il me colle… grommelai-je. 

– J’en ai un aperçu. Je t’amène ça à 18h. 

– Pas plus tard, il va me scalper ! le prévins-je. Et s’il me scalpe, je te scalpe ! le menaçai-je faussement. 

Mon ami éclata de rire alors que je rejoignais la section Faits Divers. Je distribuai les articles et récupérai encore ceux qui me manquaient. Puis partant directement dans le bureau de Carter, j’entrai sans frapper, le faisant froncer les sourcils. Malheureusement pour lui, il était au téléphone et ne put me gueuler dessus. Je lui désignai les demandes de congés qu’il me tendit aussitôt en opinant. Je filai sans demander mon reste, me mettant à faire mon planning pour les deux semaines à venir. Au bout de dix minutes, je fus interrompue par l’une de mes journalistes. 

 

– Nora ? Tu es occupée ? 

– Entre, coupai-je court. Tu as besoin de quelque chose, Margaux ? 

Je continuai de faire mon planning alors qu’elle sortait un article de son sac. Comme si je n’avais pas assez de travail.... 

– J’avais une idée d’article. Je voulais savoir ce que tu en pensais. 

Je me tournai vers elle et finis par prendre son papier. Le titre était on ne peut plus clair. 

« Femmes de pouvoir : l’influence charismatique des femmes d’aujourd’hui. »

Une liste figurait au-dessous, mentionnant les femmes qu’elle voulait interviewer. La première était d’ailleurs Abigaël Obrian. 

– Obrian ? 

– Je sais que c’est sa mère, grimaça-t-elle. Mais tu crois que si tu viens avec moi, il acceptera ? 

– Tu veux que je défende ton projet, c’est cela ? 

– Oui ! Cela peut être génial puis cela casserait l’image de macho qu’il a ! 

– Tu voudrais faire des portraits chaque mois ? l’interrogeai-je en continuant de lire sa liste. 

– Je pensais deux fois par mois pour commencer. 

– Attends mais… pourquoi je suis sur ta liste ? l’interrogeai-je avec effarement. 

– Parce que tu es une femme influente, répondit-elle comme si c’était évident. Tu montes en puissance, tout le monde le sait. Tu es la « sulfureuse » mademoiselle Milani dans le monde journalistique. Je pourrais peut-être faire un parallèle, ce mois-ci entre ton portrait et celui… de madame Obrian.

– Un parallèle ? fronçai-je les sourcils. 

– Oui ! Elle est PDG d’un empire alors qu’au départ, elle était seulement employée, me sourit-elle. 

Je haussai les sourcils, ne trouvant pas son parallèle très convaincant mais l’idée semblait intéressante. 

– Euh…

Je me raclai la gorge, mal à l’aise, me frottant doucement les tempes. 

– Elle était stagiaire, tout juste sortie de ses études. Pas de parallèle, d’accord ? Et quelle serait ton équipe ? 

– Je voulais justement te demander d’être en tête de projet… Je pourrais m’occuper de certaines personnalités, comme pour ton interview, mais après, je suis plus douée pour l’écriture, avoua-t-elle avec gêne. 

Oui, en effet. Margaux était l’une de mes meilleures pigistes. Je refermai son projet, lui promettant d’aller en parler à Carter. Je regardai les autres noms sur sa liste une fois qu’elle fut partie, barrant le mien qui se perdait au milieu. Sauf que Carter choisit ce moment pour entrer dans mon bureau. 

 

– Vous êtes occupée ? 

– Je… regardais un projet. 

– Un projet sur quoi ?

– Les femmes d’influence. 

Il me prit la pochette, intrigué. Il haussa les sourcils, tombant sûrement sur le nom de sa mère. 

– Je sais que c’est juste une ébauche mais cela peut être pas mal. 

– Pourquoi avoir barré votre nom ? 

– Parce que je ne suis pas une femme d’influence, répondis-je à nouveau. 

Il prit un stylo et remit mon nom d’autorité avant de me balancer le dossier. 

– Je veux un projet ficelé pour la fin de la semaine. Elle commencera sa rubrique début mars. Qu’elle me donne un nom, sourit-il froidement. Et pour l’instant, ni ma mère ni vous. Ce serait trop facile. Bref, expédia-t-il la discussion. J’aurai besoin de vous, jeudi soir. 

– Bien. Pour ? 

– Une réunion barbante avec les responsables de journaux. Il faut que l’adjoint soit présent. Comme je n’en ai pas, ce sera vous. 

– La secrétaire-gestionnaire administrative-chef de section-rédactrice en chef-reporter-journaliste, c’est cela ? 

Il sourit, amusé.

– Tout cela à la fois, oui. Mais le salaire va en conséquence ! Je vous envoie les détails par mail. 

Son excuse me fit lever les yeux au ciel alors qu’il partait en ricanant. 

– Et allez me chercher un café ! répliqua-t-il d’un ton catégorique.

Je levai à nouveau les yeux au ciel mais cette fois, exaspérée. Julien passa la tête par la porte de mon bureau, amusé. 

– J’ai fini la maquette mais je suppose que tu es occupée ? 

– Il me prend pour son chien ! 

– Il t’adoooore ! s’amusa mon ami. Je t’attends, ici. 

Je soupirai et partis une nouvelle fois pour répondre aux besoins existentiels de Carter. 

 

 

~ Nathan ~

 

19h44. Je refermai le dernier dossier que j’avais à traiter, soupirant de soulagement. Nora entra à ce moment dans mon bureau, les sourcils froncés. 

– Si c’est pour m’annoncer une catastrophe, dehors ! 

Elle releva les yeux sur moi, sans comprendre, avant de balayer ma remarque de la main. 

– Non, non. Les plannings de mon équipe, m’annonça-t-elle en me donnant les feuilles pour les deux semaines à venir. Et… le contrat de travail du journaliste que tu as embauché à la section sport. 

– Pourquoi tu fais cette tête alors ? 

– Carter, je viens de travailler de 8h à 20h avec une heure de pause. J’ai couru partout, mes yeux ne distinguent même plus les mots sur ma feuille. Je suis fatiguée, laissa-t-elle tomber comme si j’étais attardé. 

– Et ton article ? 

– Oui, à propos de ça… 

Elle se débattit avec ses feuilles avant de réussir à en extirper une et me le tendit. Elle avait écrit sur le gala des pompiers. C’était une manie de s’intéresser à eux. Une photo de l’un d’eux figurait en illustration. 

– C’est qui le lieutenant Casey ? 

– L’un des lieutenants de la caserne de Paris. Il a accepté de faire mon interview par téléphone, la semaine dernière. Il était l’une des personnes qui se sont exprimées lors du gala. 

Je relevai un regard interrogateur sur elle, le nom ne m’étant pas inconnu. Je balayai cette information d’un signe de tête. 

– Je corrigerai cela demain. En attendant… 

Je me levai vivement pour lui attraper le poignet. Elle faillit faire tomber ses dossiers et les posa précipitamment sur mon bureau. Je ne lui laissai pas le temps de réfléchir et défis sa queue de cheval, gardant son élastique dans ma poche. 

– Mais qu’est-ce que tu fais ?! 

– Je profite éhontément de toi. Et j’abuse sûrement de mon autorité, la narguai-je en l’embrassant avec ardeur. 

Elle faillit trébucher, se rattrapant tant bien que mal à mon bras. Je glissai mes doigts dans ses cheveux, ma respiration devenant saccadée contre ses lèvres. Son gémissement se perdit dans nos baisers, m’électrisant. Je lui attrapai la taille pour la faire asseoir sur mon bureau, de plus en plus impatient. Ses mains s’accrochèrent à mon cou, ne lâchant plus ma bouche. Je balayai mes dossiers d’un revers de main, passant mes doigts sous son t-shirt. 

– Depuis que tu es venue dans mon bureau, j’ai envie de faire ça… 

Je retirai son foulard, laissant apparaître les marques sur son cou. Je l’embrassai délicatement, le faisant tressaillir. Elle finit par se débarrasser de ma cravate, s’accrochant à ma chemise. 

– Si tu me la déchires, je te tue, marmonnai-je contre sa peau. 

– Toute façon, le prix équivaut à ce que tu gagnes en une fraction de seconde, se moqua-t-elle. 

J’allais remonter son haut quand un raclement de gorge nous interrompit. Nous nous tournâmes en même temps vers la porte, découvrant celui qui nous interrompait. Bordel de merde ! 


Chapitre 2

~ Nathan ~

 

Nora me jeta le regard d’une biche prise dans des phares de voiture avant de tenter de se redresser. Je posai lentement mes mains sur mon bureau, ne sachant pas non plus comment réagir et adoptai finalement le mode stoïque.

– Hum… Je ne m’attendais pas à te voir ici.

– J’ai bien vu, sourit-il aussitôt.

Nora insista contre ma main en essayant de me faire lâcher prise, ce qui finit par arriver sans que je ne le veuille. Et avant que je ne puisse la retenir, sa jambe glissa du bureau, sa main rata ce dernier pour s’y retenir et je la retrouvai au sol, une grimace de douleur traversant son visage. J’allais l’aider à se relever quand la main halée de mon père se tendit devant elle. Nora leva un regard écarquillé sur lui, toujours aussi indécise. Elle accepta pourtant la main tendue, se redressant tant bien que mal. Ses mains passèrent nerveusement sur sa tenue avant qu’elle n’ose enfin croiser son regard.

– Ce n’est pas ce que vous croyez !

– Mais je ne crois rien, Nora, sourit-il à nouveau.

– J’imagine bien que… enfin, c’est… Je vais vous laisser, je crois !

– Quoi ?! m’insurgeai-je.

– Restez, s’interposa aussitôt mon père. Je n’avais pas prévenu Nathan mais je peux repasser.

– Non, je vous assure…

– Nora, la coupa à nouveau mon père, je ne faisais que passer. Ce n’est pas important.

Elle rouvrit la bouche mais mon père haussa les sourcils, la faisant instantanément rougir. Un nouveau sourire amusé mais attendri glissa sur le visage de mon père d’ordinaire si ferme, me faisant froncer les sourcils. Je secouai aussitôt la tête. Détends-toi, abruti… Mon père me jeta un dernier regard incandescent, en désignant mon téléphone.

– Je t’appelle demain.

– Je te rappellerai, lui promis-je.

Il s’avança pour me serrer doucement l’épaule puis posa sa main dans le dos de Nora, lui lâchant un sourire paternaliste.

– À plus tard, Nora.

– Euh oui, monsieur Obrian, s’étrangla-t-elle.

– Nick, sourit-il. Appelez-moi Nick. Nathan, n’oublie pas de ramener mademoiselle Milani chez elle. Je t’ai bien élevé, sourit-il en nous tournant le dos.

– Évidemment. À demain, papa.

Il fit un signe de main sans se retourner. Pendant un bref instant, l’incongruité de la situation me frappa de plein fouet : mon père me surprenant avec mon employée que je niais baiser depuis des semaines… sur mon bureau. Il portait toujours son costume, sortant visiblement de l'entreprise. Je me giflai mentalement pour saisir la main de Nora, nous faisant sortir à notre tour de mon bureau.

– On va… ailleurs ?

– C’était…

– Bizarre ?

– Super méga bizarre, s’étrangla-t-elle à nouveau.

Je m’arrêtai pour me tourner vers elle, la faisant me rentrer dedans. Elle s’excusa avant de se reculer, les yeux encore écarquillés.

– Ce n’est que mon père.

– C’est Nick Obrian, rectifia-t-elle.

– Et avant tout, mon père. Il ne venait pas voir Nathan Carter, PDG du Paris Times mais Nathan Obrian, son fils.

– Je sais mais…

– Mais rien ! m’agaçai-je. Allons-y !

– Carter…

Mais je ne l’écoutai pas et continuai d’avancer, les sourcils froncés. Elle voulut me stopper mais je continuai de la tirer par la main jusqu’à l’ascenseur, les yeux rivés sur mon téléphone. Nous arrivâmes jusque dans le parking où je la tirai à nouveau vers ma voiture, la faisant une nouvelle fois réagir.

 

– Mais ma voiture est là-bas !

– Je te ramène, claquai-je.

– Nathan, bordel ! cria-t-elle soudain, tirant violemment sur ma main.

Je m’arrêtai pour l’observer, la faisant une nouvelle fois froncer les sourcils.

– Mais qu’est-ce qui te prend ?!

– Tu es obnubilée par mon père ! ricanai-je.

– Je… Quoi ?! Tu me fais une crise de… jalousie par rapport à ton père ?!

– Je ne vois pas pourquoi je te ferais une crise de jalousie vu que nous ne sommes pas ensemble, claquai-je avec l’intention ferme de la blesser.

Elle se braqua immédiatement avant de me lancer un regard suspicieux.

– Qu’est-ce que tu peux être con !

J’effaçai la distance qu’il y avait entre nous pour l’attraper par le menton, les yeux noirs de colère.

– Quand je suis avec toi, je n’ai pas envie qu’on me dérange ! claquai-je. Ensuite, tu ne me parles pas comme ça, grondai-je plus sombrement. Nora, ne me pousse pas à bout…

Elle releva la tête, prête à me défier mais je resserrais mon emprise, l’embrassant sauvagement. Elle tressaillit violemment avant de s’accrocher avec force à mes bras, surprise. Je glissai mes doigts dans ses cheveux pour pouvoir accentuer la pression de ma bouche contre la sienne mais également pour profiter de la douceur de ces derniers. Ses boucles s’emmêlèrent autour de mes doigts, me faisant soupirer contre ses lèvres. Elle finit par se laisser prendre au jeu, son corps s’embrasant dans une symphonie parfaite contre le mien. Je tirai légèrement sur ses cheveux pour lui incliner la tête et attraper sa lèvre inférieure entre mes dents, lui provoquant une nouvelle salve de frissons. Je relâchai la pression en souriant, reposant mes lèvres sur les siennes avant de la lâcher enfin, m’écartant de quelques millimètres.

– Tu vois, murmurai-je. Ce genre de réaction… Aucune autre personne ne te les provoquera. Tu es à moi, Nora. Exclusivement mienne jusqu’à ce que toi ou moi en décidions autrement.

– Et… Si c’était le cas, tu me laisserais partir ?

 

 

~ Nora ~

 

Un tic nerveux lui échappa sans qu’il ne puisse le dissimuler. Ses mains glissèrent lentement, brûlant douloureusement ma peau. Il fit un léger signe de tête sur le côté droit, de nouveau totalement impassible.

– C’est le cas ?

– Question détournée, souris-je en essayant de détendre l’atmosphère.

Il ne marcha pourtant pas, le regard soudain glacial. Je finis par soupirer en interceptant à nouveau son regard.

– Non, Carter. Ce n’est pas le cas.

– Pourquoi tu m’appelles toujours Carter alors que tu me tutoies ?

Le brusque changement de sujet me fit hausser les sourcils mais me prit également de court. Je me passai une main dans les cheveux sans arriver à trouver de réponse adéquate. Je revins donc sur son visage en haussant les épaules.

– Je n’en sais rien. Peut-être l’habitude ou…

– Ou ?

– Ou rien.

– Ou quoi ? contre-attaqua-t-il.

– Rien !

– Réponse évasive, regard fuyant… Tu me mens.

– Ok, Sherlock ! m’énervai-je. Je… J’évite de t’appeler par ton prénom parce que tu restes mon patron et que tout le monde t’appelle Carter ! Cela ferait bizarre que moi seule t’appelle par ton prénom. Voilà tout.

– Tu m’appelles monsieur Carter et me vouvoies devant tout le monde, me rappela-t-il avec encore plus de suspicion.

– Les lapsus arrivent vite. C’est un interrogatoire ?

– Peut-être bien.

– Carter, stop !

– Dis plutôt que tu veux garder une certaine distance entre nous, ricana-t-il. Nora, je commence à te connaître.

– Peut-être aussi, admis-je en reculant légèrement.

Il commençait à empiéter sérieusement sur mon espace vital. J’étouffais. Pas par manque d’oxygène mais par manque de lucidité. Sa présence détraquait complètement mon cerveau. Ce dernier tournait au ralenti, éludant les questions importantes. Le regard émeraude de mon patron n’aidait pas. Carter me tapait littéralement une crise à cause de mon comportement avec son père. Mais j’avais seulement été mal à l’aise devant lui. Pas parce qu’il était Nick Obrian comme je pouvais l’affirmer, bien que cela m’impressionne, mais parce que cela m’avait dépassée. La situation m’avait considérablement échappé et Nathan était resté stoïque alors que nous n’étions même pas en couple. Nous n’étions que des plans cul ! Ou des amants, comme il voulait. Mais rien d’officiel. Il me baisait et repartait. 

Une boule se forma dans ma gorge lorsqu’il s’avança à nouveau. Je reculai d’un pas, levant la main en signe d’arrêt. Il continua pourtant à avancer, accélérant mon rythme cardiaque. Tout chez lui m’appelait. J’allais devenir folle… Et plus il se rapprochait de moi, plus je me sentais déjà céder. Il savait qu’il me contrôlait. Je percutai ma voiture, prenant le rétroviseur en plein dos. Je me retournai en grimaçant alors que le souffle de mon patron m’effleurait soudain l’oreille.

– Viens avec moi…

– Il faut que je rentre, croassai-je.

– Alors, je viens avec toi, s’imposa-t-il.

– Nathan…

– Dis-moi que tu n’as pas envie et je te laisse tranquille.

Mais je fus incapable d’ouvrir la bouche et il le comprit bien assez tôt. Je soupirai finalement en faisant volteface pour écraser ma bouche contre la sienne. Comme à chaque fois, mon corps s’électrisa violemment, presque douloureusement. Ses mains se posèrent sur le bas de mon dos, me collant contre lui. La colère était passée. Il n’était plus dans cet état où seul lui pouvait se raisonner. Il était de nouveau accessible et embrasé. Sa chaleur m’enveloppa, son parfum encore présent, malgré la journée que nous venions de passer, m’enivra. Sa bouche glissa sur mon cou, m’électrisant. Il me prit les clés de voiture et me ramena avec lui vers la sienne. 

– Et ma voiture ?

– Elle restera ici.

– Et demain matin ? lui rappelai-je avec une légère crispation.

– Tu commenceras plus tôt exceptionnellement et je promets de te libérer à 17h30.

Il me lança un sourire amusé qui m’en arracha un. Je finis par le laisser faire, sachant que je ne pourrais dans tous les cas pas lutter. Ce que je n’avais pas prévu, c’était qu’il m’emmènerait chez lui. Encore une fois.

 

 

~ Nathan ~

 

Je descendis avant elle et me dirigeai directement vers la porte. Je l’entendis s’avancer dans mon dos et la laissai me précéder une fois l’entrée déverrouillée. Elle enleva sa veste avec un brin de gêne, la rendant désirable à souhait. Elle observa les lieux comme si elle les voyait pour la première fois. Je m’appuyai contre le mur en observant ses mouvements, son regard aller et venir de part et d’autre de la pièce jusqu’à ce qu’elle réalise que je l’observais. Elle me lança un regard interrogateur, ne comprenant pas. Je m’avançai sans parler, sentant que le moindre mot pourrait briser ce moment. Elle me laissa lui attraper la main. Je glissai ma main libre contre sa joue, la caressant du bout des doigts.

– Mais qu’est-ce que tu me fais ?...

Son regard était envahi d’une totale confusion. Je me rapprochai d’elle, l’embrassant avec envie. 

Son innocence me percuta de plein fouet, finissant par faire tomber mes barrières. J’allais devenir dingue... Il fallait que je m’éloigne d’elle. Mais j’en étais absolument incapable.


 

– Ça va ? s’inquiéta-t-elle soudain.

Je me rendis compte que j’avais gardé le silence depuis quelques minutes et finis par lentement hocher la tête, la sondant du regard. Elle était différente également. Elle était plus… ouverte. Elle me laissait l’atteindre. J’avais un pouvoir indiscutable sur elle et je le savais. Je pris son visage en coupe et l’embrassai à nouveau, la faisant reculer jusqu’à l’îlot central. Son dos percuta le marbre, la faisant légèrement vaciller sur la table de la cuisine. Je la repris contre moi avant de la soulever une nouvelle fois par la taille. Ses jambes s’enroulèrent autour de mon bassin, me faisant comprendre que le même désir nous animait. 

J’avais désespérément besoin d’elle, à cet instant précis. J’avais besoin de la sentir contre moi, de l’embrasser… Et je compris qu’elle aussi quand elle glissa ses mains dans mes cheveux, une nouvelle fois… Quand elle s’agrippa à mon col avec force, comme si elle voulait que je m’éloigne et en même temps, la serre davantage. Mon cerveau fonctionnait à vive allure tout en dysfonctionnant totalement. J’allais devenir fou... Je pris la direction du couloir menant à ma chambre sans plus penser à grand-chose. Juste à l’instant présent. Nora poussa la porte quand elle la percuta avant de revenir se tenir à moi, tirant encore une fois sur ma chemise.

– C’est une manie… grondai-je contre ses lèvres.

– Tu en as quinze mille ! protesta-t-elle.

– Nora Milani, vous êtes une insupportable chieuse ! Ne me déchire pas mes vêtements, c’est du sur-mesure !

– Je me disais que c’était trop chic… 

– Tu t’y habitueras ! la narguai-je en la jetant sur le lit. 

– Un minimum de respect, oui ?! 


– C’est toi qui dois me respecter, souris-je en grimpant au-dessus d’elle. Après tout, je suis ton patron…

– Tu n’as pas le droit de t’en servir à chaque fois ! protesta-t-elle une nouvelle fois. C’est de l’abus de pouvoir ! 

– Mais j’adore abuser de mon pouvoir avec toi…

Je souris en l’embrassant dans le cou, la faisant se cambrer. 

– J’adore l’effet que j’ai sur toi…

– Tu… 

Je me redressai pour être juste au-dessus de son visage, mon nez touchant presque le sien.

– Je ?

Elle chercha ses mots, en vain. Elle se mordit la lèvre inférieure, repoussant une mèche imaginaire qui ne lui tombait pas sur le front. Sa respiration était courte, tout comme la mienne. Je lui frôlai doucement le nez, le sourire traînant sur mes lèvres.

– J’ai un plein contrôle sur toi, Milani… 

Ses yeux changèrent : une expression de rébellion s’y glissa alors que mon sourire carnassier s’agrandissait. Je posai lentement mes lèvres sur le coin des siennes, glissant l’une de mes mains le long de sa taille, de sa hanche puis de sa jambe. Je remontai sur la fermeture Éclair de son jean, parsemant son visage de baisers tout en la faisant glisser. Son souffle se bloqua un quart de seconde. Elle voulut poser sa main sur moi mais je redressai la tête pour le lui interdire d’un signe de menton. Elle voulut protester mais je haussai les sourcils en guise d’avertissement.

– Ok ! capitula-t-elle en reposant ses bras sur le matelas. 

Je tirai sèchement sur son jean sans me départir de mon sourire, me redressant pour le lui enlever. Je me débarrassai lentement de ma chemise sans la quitter du regard. Son souffle s’accéléra encore alors que je dégageai cette fois chaussures, chaussettes et pantalon de costume. Mes doigts partirent du bas de sa cheville droite et remontèrent lentement, la faisant gémir. Elle bascula la tête en arrière, désespérée.

– Carter… Tu n’as pas le droit de faire ça ! 

– Oh que si... 

Mes doigts agrippèrent son string mais je me contentai seulement de jouer avec la lisière du vêtement. Me glissant entre ses jambes, je l’embrassai sur le bas-ventre, la faisant se raidir. Son corps s’embrasa littéralement, m’incitant à poursuivre mes baisers toujours plus bas. Je tirai enfin sur le tissu, le faisant glisser le long de sa jambe gauche, qu’elle remonta vers ma tête. Je lui embrassai la cheville et maintins cette dernière sur le matelas à mes côtés avant de reprendre mes baisers. 

Ce fut ensuite ma langue qui prit le relais, une fois que j’arrivai sur son sexe. Elle se cambra aussitôt mais j’attrapai plus fermement sa cuisse pour l’empêcher de bouger. Un grognement de frustration lui échappa, me faisant sourire. Je repris mes mouvements pendant quelques minutes, la mettant au supplice. Ce furent finalement ses doigts qui vinrent m’arrêter en m’attrapant les cheveux. Je me redressai tout en embrassant sa peau et finis par la contempler une nouvelle fois, le regard fiévreux. Son regard était empli de désir mais une sorte de menace couvait. 

– Si tu recommences ça…

– Tu veux parler de ça ? demandai-je en glissant mes doigts là où se trouvait ma langue quelques secondes plus tôt.

Ses yeux s’écarquillèrent alors qu’elle tirait un peu plus sur mes cheveux. Je fis taire ses protestations en la voyant ouvrir la bouche et continuai les va-et-vient de mes doigts. C’était simple et en même temps, exceptionnel. J’adorais la savoir sous mon contrôle mais j’adorais encore plus la voir dans cet état seulement grâce à moi. Je me débarrassai de mon caleçon, n’y tenant plus et la pénétrai presque immédiatement. Ses mains m’entourèrent la nuque, mon corps s’écrasa sur le sien mais je fus incapable de dire si ce fut le sien ou le mien qui rencontra l’autre. Ses lèvres ne quittaient plus les miennes. 

Mon téléphone sonna à nos côtés mais je donnai un coup dedans en balayant la table de nuit du revers de la main. Nora ouvrit à peine les yeux, resserrant son emprise sur moi. Mes va-et-vient furent plus rapides. De longues minutes s’écoulèrent dans un désir ardent. Elle se crispa soudain, resserrant ses cuisses sur les miennes. Je m’agrippai à sa hanche en la rejoignant au sommet du plaisir. Mon front se posa contre le sien alors que mes forces me quittaient. Nos souffles courts se mélangeaient encore alors que je croisai son regard enfiévré. Elle voulut se redresser mais je lui lançai un regard interrogateur, ne bougeant pas.

– Ma pilule… 

 

Je me figeai aussitôt, me rendant compte que je n’avais pas mis de préservatif. Elle portait encore son haut et se contenta de disparaître dans le couloir sans plus d'habits. Elle revint quelques secondes plus tard avec son sac et un verre d’eau. Elle le posa sur le fauteuil dans le coin de la pièce après avoir pris son cachet et me rejoignit en souriant. Elle ramassa mon téléphone au sol pour le reposer sur la table de nuit dans un sourire.

– Tu as des tendances violentes ? Que je me renseigne pour un potentiel futur article.

– Viens par là, toi ! souris-je en l’attrapant par le poignet.

Elle se glissa sous les draps pour me rejoindre, exténuée. Je lui enlevai les derniers vêtements qu’elle portait encore pour la serrer contre moi, amusé. Au bout de quelques secondes, sa respiration devint régulière et avant de pouvoir faire quoi que ce soit d’autre, je m’endormis à mon tour. 

 

Ce fut la sonnerie de mon téléphone qui finit par me tirer de mon sommeil. Je décrochai sans faire attention à la personne qui m’appelait, tenant toujours Nora contre moi.

– Carter, bredouillai-je encore endormi.

– Je sais que c’est toi, se moqua une voix familière. Tu peux m’ouvrir, putain ?! Je suis devant chez toi avec Chris depuis dix minutes !

Mes yeux s’ouvrirent aussitôt et alors que je répondais rapidement à mon destinataire, son nom continuait de s’afficher comme pour me narguer. « Victor ». Je n’avais jamais été autant dans la merde qu’aujourd’hui... 
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